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potat quelques-unes des traites qu'ils avaient
remises a Candrian, après avoir dissipé âne
partie de sa fortune.
Comment cette associations d'escrocs a-t-

'elle ét.6découverte?
Pendant quelques jours on ne s'inquiéta

'guère de la disparition "de Candrian. Le père
Pon-Dieu < ainsi l'appelaient les enfants

<– taisait de fréquentes absences.
La préfecture de police fut cependant pré-

venue, mais on ne s'occupa guère de cette
affaire.

Le propriétaire
de Candrian nt vendre les

meubles pour se payer et en même temps le
tribunal civil nommaun curateur pour s'oc-
cuper <âe la succession.
Ce curateur apprit par des voisins que

Candrian avait remis une sacoche au curé
de Saint-Michel.
M. l'abbé Lemoine rendit cette valise.
M; Kesler, administrateur judiciaire, pour-

enivit l'aSaire.
Apprenant que Candrian avait été en re-

lations avec la Banque Parisienne, il se ren-
dit à cet établisse i.ent, où on lui répondit:«Candrian n'estpas mort. H habite Ouzouer.
Dernièrement, il a retiré de notre caisse
60,000 francs, qu'il y avait déposés. B
Toutes ces démarches .avaient duré plus

d'uo-an.
A ôuzouer, M. Eesler découvrit la super-

cherie et avertit M. Guillot, qui commença
t!ne enquête et apprit les faits que nous ve-nons de rapporter.
Dans un de ses interrogatoires, Favreuil

avait déclaré que l'abbé Lemoine avait eu la
valise entre les mains et l'avait ouverte.
M. Goron s.'est rendu aussitôt chez le curé

de Saint-Michel, qui a soutenu énergique-
tnent qu'il avait toujours ignoré le contenu
de la sacoche.
M. Guillot a de nouveau interrogé hier lés

inculpes et l'abbé Lemoine, appelé comme té-
moin.
En lui remetta&t la valise, Candrian

toi a déclaré qu'il allait combattre le~emie-
mis de la religion.
Plusieurs personnes sont encore compro-
mises dans cette ténébreuse anaire. Il est cer-
tain qu'elles ont en leur possession des titres

<yai se
trouvaient dans la sacoche de Can-

.êtian.
Des mandats d'amener ont été décernés

Mer nar M. Guillot contre Diasieurs person–
Bes, et dès-agents delà: 'Sûreté ont été en-
toyés dans diverses directions pour recher-

~BbjerloÈ traces du malheureux disparu.
-DerMtere heure

De nouvelles arrestations ont été opérées.
Les époux Lebreton, demeurant aux Bati-

.gnolles~ des~mis de Favreuil, qui ont eu en-
tre les mains des titres,volés à Candrian, et
le sieur Chemin, d'Ouzouer-Ia-Ferriére, celui
qui a reçu. Mougin à son domicile, ont été

1
arrêtés, hier, par M. Goron.

VOLDE DIX MILLEFRANCS

-M. Corvi, propriétaire du cirque minus-
cule qui porte son nom, est établi actuelle-
ment à la fête du troisième arrondissement.
Hier soir, pendant la représentation, alors

que tout le personnel se trouvait dans le cir-
que, des malfaiteurs se nt introduits dans
âne des voitures. Ils ont fouillé les meubles
et se sont retirés en emportant une somme de
dix mille francs en or et billets de banque.
Ds ont laissé des valeurs dont le montant
B'éléve a près de trente mille francs.
M. Corvi à déposé une plainte au commis-

sariat de police.

PETITES NOUVELLES
Hier, la boulangerie Machin a présenté à M.
:Carnot le premier pain nouveau fait avec la ré
~eolte de l'année 1889.Le froment vient d'Oran.Au Conseil municipal, il a été question hier
d'un projet de prolongement en voie souterraine
:<!ela ligne du chemin de fer de Sceaux jusqu'aucroisement du boulevard Saint-Michel et de la rue
<teMêdicis.

WtLL-FURET

On n'a encore rien trouvé de meilleur, pour
enlever les taches, que la BEKXJOWE
COULAS, à la B~mde Verte, qui ne
laisse aucune odeur après son. emploi.
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Evitez les contrefaçons du .DMt~ de ~VtKOM.
ïa meilleure poudre de riz. II n'existe que .Par-
~merte~tKOK, 31, rue du Quatre-Septembre,
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MUSIQUE
JESËATRE DE L'OPERA Za 2~Mtjp~e, ballet
&ntastique en trois actes et six tableaux,
scénario de M. Jules Barbier, musique de i
Jt. Ambroise Thomas, chorégraphie de M..
JEansen.

On a raconté dans les jouroaus, et tout 1
m long, le sujet de la 2'e~p~. C'est la 1
coutume, à présent, de ne pas attendre j
les premières pour analyser les pièces, i
~u point de vue de la critique sérieuse, 1
cela n'est pas sans inconvénients; mais il
iàut bien s'accommoder des choses qu'on f
ne saurait empêcher, !t le mieux est, en c
ce cas, d'aller droit à son but, sans perdre 1
de temps en route. Si donc je résume ici t
les principales situations, on permettra 1
que je me restreigne à l'essentiel. }
Un ballet n'est pas, précisément, une i

œuvre facile à concevoir ni commode à y
réaliser. On y veut une réunion de quali- j:
tés très diverses et non communes. H doit f
présenter une action assez élémentaire r
pour être comprise de tout le monde, as- s
sez humaine pour intéresser même les l~
r&fnnés, assez poétique pour donner car- o
tière au musicien, assez souple et assez d
'variée pour que la danse et la mimique y r
trouvent leur compte. Le scénario de M.
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JLES MARtAGES RÉPUBUCAtMS

RÉAPPAMnONDE LA BELLEANG~UQDE

(Suite)

Nous avons écrit p/~M~Me extrémité.
En effet, l'excès des soua'rances dont le

tyranneau se plaignait n'existait, en par-
he, que dans son imagination.
Et il ne ressentait guère que l'embar-

ras gastrique, l'épuisement stomacal, la
fatigue de corps et la lourdeur de tête qui
BOBtles conséquences ordinaires de toute
Me nuit passée à boire.
Mais cet homme, qui savait parfois
jouer l'audace au point d'intimider les
pics résolus, était, dans le fond, plus
prompt à s'alarmer et à se créer de folles
angoisses qu'une femmelette ou qu'un
enfant.
Et ses accès de poltronnerie ne pou-

vaient être comparés qu'a la furie de ses
violences et qu'à la frénésie de ses em-
portements.

Reproduction et traduction interditM. S'adree'
«- facteur an C<Kf<ett.

Jules Barbier Tëpond-B absolument à ce
programme ? Je ne le pense pas.
Dieu me garde de reprocher à l'aatear

de s'être écarté de la donnée shakespea-
rienne. Il a pris à l'une des meilleures
comédies féeriques du grand Will son ti-
tre et deux ou trois nomsde personnages.
Il n'importe! Un ballet fantastique est un
conte bleu. Dans un conte Lieu, l'on ne
recule devant aucune licence. Malheureu-
sement, M. Barbier n'est pas sorti un
'instant du convenu et de l'ordinaire. Sa
fiction n'est ni émouvante, ni amusante,
ni même ingénieuse par quelque endroit.
C'est une fable parfaitement banale, au
fond, et dénuée d'art. S'adresser à Sha-
kespeare et le faire collaborer à un ramas
de puérilités, le procédé n'est pas sans re-
proche. Faut-il en rendre responsable le
chorégraphe, chargé de réduire les scènes
en pantomimes et en sauteries? Je veux
bien le croire, mais j'estime aussi qu'il
serait possible d'imaginer une fable à mi-
mer et à danser où tout ne rentrerait pas,
d'un bout à l'autre, dans l'insignifiance et

le poncif.Vous me direz que la 2~Mîp~e se re-
commande d'un début fort bizarre. La bi-
zarrerie ne plaît pas si elle ne mène à rien
d'original. J'aime la fantasmagorie qui me
fait penser, qui m'ouvre des horizons,
qui me touche le cœur. De quelle nature
est l'invention fantastique de M. Barbier ?̀?
De la nature la plus froide et la plus sté-
rile.
On a taxé~ cet ouvrage de « tentative

de ballet avec chœurs a. Certes, le ballet
avec chœurs est une forme curieuse à
chercher et le problème en est dans l'air.
Il s'agit de trouver un moyen d'introduire
les voix .sans rompre la convention pure-
ment plastique qui est le fond du poème

chorégraphique.
Comment expliquer que

tels et tels personnages chantent quand
les autres restent muets et se contentent
de vivre par geste?
La iéerie, coutumière des évocations,

dominatrice des éléments, souveraine des
génies errants dans l'atmosphère, fournit
des occasions de mêler d'invisibles
chœurs, l'harmonie de l'univers, le con-
cert mystérieux des choses, aux actions
des hommes. Mais encore convient-il que
les eSèts soient ménagés, que des émo-
tions soient suscitées. Dans la re/Mp~e,
levois bien:qu'on a cru piquer macurio-
sité au prologue par un spectacle étrange
et l'usage des voix combinées aves l'or-
chestre. Reste à savoir où ce déploiement
de ressources conduit et s'il nous procure
mieux qu'un passager sentiment de sur-
prise ? Or, dans le cas présent, je n'arrive
à m'intéresser à rien. Tout ce luxe n'est
que misère.

Au milieu de l'introduction, des chœurs
résonnent derrière le rideau, dans une
vague profondeur. La toile se lève. Où
sommes-nous ? La scène représente des
nuages qui roulent. Tout d'un coup, dans
une trouée de lumière, monte une ombre
les bras étendus. C'est une pauvre morte
qui se désole, à mi-chemin des deux,
laissant sur la terre un enfant en bas âge,
une fille, à la merci de parents cruels. Ah t
puissent les anges qu'elle invoque le
protéger et la garder des pièges )Elle s'é-
lève lentement dans l'espace illimité, que
le vol des séraphins traverse. Elle dispa-
raît dans l'éther tout vibrant de lointaines
mélodies.
Et voilà le premier tableau, déroulé en

plein ciel comme le prologue de Afe/t~o-
/~e, de M. Boïto, et où les esprits ce tes-
tes passent exactement comme les filles
du Rhin dans le Rheingold, de Wagner.
La morte qui chante est la mère de Mi-
randa. La fille connée aux puissances cé-
lestes est Miranda elle-même. Tout cela
est-il bien clair? Savons-nous bien de quoi
ii retourne ?Je n'ose répondre. Mais l'ac-
tion continue.
La terre s'est dépouillée des brumes,
évaporées maintenant dans le ciel. Nous
sommes sur un rivage enchanté, auprès
d'une mer bleue, d'un bleu profond pail-
leté d'étincelles. A la Heur des eaux ou
parmi les lianes et les roses, s'ébattent les
libellules au corselet vert et dont les ailes
strépitent. Quel est ce petit bossu, ce nain
tordu et ridicule, endormi sous un arbre
centenaire moins din'orme que lui? Re-
connaissez Caliban en personne. Une
des libellules le frôle en passant; le drôle
s'éveille, la saisit, là torture. Heureuse-
ment survient Ariel, le génie de la lu-
mière, de la bonté, de la douceur–Ariel
vêtu d'argent nuide, ceint des rayons du
jour, victorieux des Ténèbres et qui
fait de la Laideur son esclave et son auxi-
liaire.

Une barque, à ce moment, aborde à l'Ile
ueurie. Un homme en descend, portant
dans ses bras une jeune fille qu'il a reçu
la mission de tuer. La tuer ?Non, elle est
trop radieusement belle. Au fait, s'il l'a-
bandonnait seulement Sur le tertre où il
la dépose, il voit ses joyaux scintiller. A
lui, ces pierreries ûamboyantes! Mais
voici qu'Ariel et Caliban se montrent. Le
misérable n'a qu'à s'enfuir. Et la jeune
fille ?. Ah 1 n'ayez crainte t Tous les es-
prits de l'île magique sont là pour veiller
sur elle et pour l'aimer. La mère, au pro-
logue, avait invoqué pieusement les an-
ges mais, comme dans l'Esclarmonde
de M. Massenet, les génies ont seuls ré-

pondu.Les années s'écoulent. Miranda vit heu-

D se leva chancelant
–J'ai l'enfer dans le corps 1. Qu'on

me soigne). Quelqu'un). Un méde-
cin 1.
H s'en fut se pendre à tous les cor-

dons de sonnette
Au secours 1. A l'aide ). A moi

Ensuite, avec colère
Personne ne vient. On m'aban-

donne. Ah parle diable, nous allons
voir.
Il tira un pistolet de sa ceinture et le
déchargea dans une glace.
Au bruit du couple feu et du bris de la

glace dont les éclats dégringolèrent
avec fracas sur le parquet on accourut
de .toute part.

Au premier rang des survenants, vous
auriez reconnu Angélique Malo la sœur
du paysan Francin, le Chouanà tous crins,
et du cordonnier Pierre-Brutus, l'enragéé
sans-culotte cette même < belle AngéH-
quea, qu'au début de ce récit vous avez
entendue enjoindre de sa fenêtre aux
lieutenants de la compagnie de Marat de
laisser Jacques Fortier monter en paix
avec les voyageuses qu'il protégeait
dans la voiture de Clisson.
Derrière elle venaient Lamberty et

Fouquet ainsi qu'une douzaine de leurs
acolytes.
Enfin, à la suite de ceux-ci apparais-

saient les domestiques de la maison.
Qu'y a-t-il? demanda-t-on d'une

voix générale.
II y a, hurla Carrier, qu'une main

criminelle a intoxiqué ce breuvage. Il y
a que je suis perdu B y a que je suis
mort 1 (
Ensuite, avec un rugissement sourd
Oh mais, avant de rendre l'âme,

j'aurai le temps de me venger 1
Les municipaux sont des traîtres ven-

dus aux aristocrates. <.
Le maire Baco complote.
Caudaux pactise avec les rebelles.
Hors I&loi, ces faux républicains qui

reuse au fond d'une grotte d'azur, où
tout n'est qu'apaisement et délices. A
toute heure, les esprits la servent, Ariel
s'ingénie à la charmer, Caliban met à ses
pieds les joyaux qu'un scélérat lui avait
voulu ravir naguère. D'où viennent-ils,
ces

joyaux
qui jettent de si beaux feux?

Ariel évite de répondre. Pour rien au
monde, il ne révèlerait à Miranda qu'elle
est fille de la terre. Ce serait la livrer
peut-être à toutes lesfatalités, Cependant,
en cette enchanteresse retraite, Miranda
s'ennuie. Une barcarolle vient à frisson-
ner au loin, dans la molle brise. Qu'est
cela? Miranda prête l'oreille. Le chant se
rapproche. Ecoutez 1 écoutez
D'un bond, Miranda s'est élancée. Elle

court tout le long de la plage. Un navire
glisse là-bas. Qui chante dans ce navire ?'t
C'est là ce qu'elle brûle de savoir. Si,
pourtant, Anel voulait n serait si fa-
cile de conduire ces étrangers vers le ri-
vage enchanté t Ariel, aussitôt, déchaîne
l'orage. Le ciel se voile, les tonnerres s'en-
trechoquent et les vagues déferlent avec
fureur. Malheureux navire, qui tourbil-
lonne et sebrise contre les rochers.
Un jeune prince était sur cette nef

un prince plus beau que l'aurore etcomme
on en voit dans les contes de fée. Lenom
de ce prédestiné? Ferdinand. Vous de-
vinez qu'à première vue il s'éprend de
Mirauda.qui s'affole de lui. Là-dessusjes
matelots naufragés s'abandonnent à des
joies dansantes, et Miranda voit s'ouvrir
devant elle un radieux avenir.
Il paraît qu'en tout ceci CaUban a fait

preuve de quelque négligence. Comment?
En quoi ? Je n'en sais rien. Néanmoins,
je voisqu'Ariel le gourmande et lance
contre lui tout un essaim d'abeilles. Pau-
vre Caliban !Hpasse,iIsedérobe,usaute,il
tressaute, il sursaute, criblé de nnes et
cuisantes piqûres. Soudainement, il se
trouve enfermé dans le creux d'un arbre.
Pourquoi ? Je l'ignore, et je ne m'en in-
quiète point. Ce n'est là qu'une suite d'é-
pisodes chorégraphiques comme il s'en
rencontre, après tout, dans tous les bal-
lets.
Miranda, pendant ce temps, se promène

dans la verte Clairière avec son amou-
reux. Des sylvains, suscités par la jalou-
sie d'Ariel, entourent Ferdinand; il les
disperse à coups de hache et, dans un
immense enivrement d'amour, il dépose
un baiser sur le front de sa bien-aimée.
Alors Miranda frémit des pieds à la
tête. Un baiser i quecela est donc étrange,
mais aussi que cela est doux!1 Faut-il par-
donner ? Faut-il s'irriter? Elle s'irrite et
puis pardonne en quoi elle a grand'-
raison.
ici les choses se compliquent. Hau-

ban sort de son arbre pour s'allier au
prince Charmant. II y a des conspirations
de gnômes, des allées, des venues, des
Mystères à n'en plus finir. Et, tout d'un

coup,
Ariel nous ramène, d'une incanta-

tion, au bord de la mer étinceiante. Un
navire s'avance, resplendissant de gem-
mes, comme enflammé de diamants, paré
de sculptures qui palpitent, monté de
matelots rayonnants. Le vaisseau s'ap-
proche avec majesté, se balance devant
nous, fend les Rots jusqu'au milieu du
théâtre. Ferdinand prend place à son bord
avec Miranda. Tous les deux vont régner
sur un grand royaume, et le bonheur les
accompagne dans la splendeur 'd'apo-
théose dont ils sont enveloppés.

Voilà le ballet de la Te~p~e tel qu'il
m'est apparu. Point de caractère; nulle
déduction logique; des épisodes cousus
vaille que vaille et sans clarté. Je ne de-
mande assurément pas qu'on mette de la
philosophie, de l'observation, du drame,
une profonde poésie, en des imaginations
de chorégraphie et de pantomime; mais
encore nous doit-on intéresser tout au
moins par des indications d'ordre intel-
lectuel. Si les personnages ne vivent pas,
qu'ils aient l'air de vivre. Ici, nulle illu-
sion n'est possible. Et vous voyez à quoi
ont abouti les promesses du prologue 9
Absolument à rien.

Pour la musique, je n'en parlerai pas
longuement, et pour cause. Il y a peu de
musique, en effet, dans la Tempête.
Les chroniqueurs annonçaient que le
compositeur s'était proposé de fair lae
part beaucoup plus large à la symphonie
expressive. Point du tout; sa partition
n'est ni symphonique ni dansante. Elle
est menue de formes et d'idées, sans
inattendu, sans élan. Une foule de petits
morceaux courent les uns après les au-
tres.
L'auteur a rencontré, de ci, de là, quel-

ques jolies associations de timbres, quel-
ques dispositions agréables, mais, inva-
riablement, ses intentions tournent court.
Ses chœurs, où Fenet abouche ierméetoue
un grand rôle, n'ont point de saillie origi-
nale. Je dis, au demeurant, les choses
comme elles sont, ayant dû constater l'in-
différence du public pour cette musique
d'un jeu pauvre et d'une distinction ma-
niérée t
Nous pourrions triompher, à la rigueur,

à l'endroit de ces façons de <e:~?KO~e
employées par le musicien pour donnej
un semblant d'unité à son œuvre; mais,
d'honneur, le jeu n'en vaut pas la peine.
Qu'il nous soit permis d'insister plutôt
sur la grandeur du spectacle, la .ri-
chesse des décors, l'élégance des costu-

ont voulu se défaire de moi parce que je
me dresse comme un obstacle devant
leurs menées subversives t.
C'est à l'énergie des vrais patriotes que

je con6e le soin d'assurer le salut de la
république
Qu'on arrête les municipaux <Qu'on ar-

rête le maire Baco Que l'on arrête Can-
claux et son état-major!
Que ces fauteurs de troubles et de dés-

ordres soient tramés en masse devant le
tribunal révolutionnaire!
Que l'on n'en épargne pas un t.
Et que le glaive de la vindicte popu-

laire les frappe avec la rapidité et la sû-
reté impitoyables de la foudre t

Le proconsul s'était laissé choir sur
un siège.
II s'était tu, à bout de salive,

épuisé de rauquements sauvages, de ges-
tes désordonnés et de menaces furibon-
des.

Plusieurs des auditeurs avaient fait un
mouvement pour se précipiter dehors et
exécuter en toute hâte les ordres
qu'il venait de donner.
Angélique Ma!o les retint
Restez, vous autres 1. Vous enten-

dez ?. Que personne ne bouge i
Puis, se tournant vers les domesti-

ques
De l'eau, de la glace, un citron f

Puis encore, s'adressant à Carrier, avec
une compassion bourrue

On va te guérir, mon garçon, quoi-
que tu ne le mérites guère.
–Hein?.
Elle le gourmanda du doigt
Voila qui t'apprendra à te griser

comme un charretier avec des gour-
gandines quand je ne suis pas là,
comme un enfant qui boit àmêmeàlabou-
teille au taûa, au risque de se rendre
malade, quand sa mère a le dos tourné.
Le représentant sursauta:

mes, l'éblouissante et prodigieuse arrivée
I de la nef du dénouement. Rien de mer-
veilleux commecette approche du navire.
On est socs le ravissement d'une vision.
Et, par-dessus tout, nous avons à dé-

clarer que Mlle Mauri mime et danse avec
une haute et parfaite virtuosité Je rôle de
Miranda. On ne saurait être plus légère et
plus gracieuse, plus énergique et plus spi-
rituelle. Elle tient le public sous le char-
me de son art personnel,voluptueux, agile,
piquant et pétillant. Mlle Laus débute
avec éclat, comme mime, sous le costume
d'Aiiel. Je ne dois pas oublier les sujets
chargés des autres personnages, Mlles In-
Ternizzi, Ottolini, Roumier, Van Gallien
et les excellents danseurs ou mimes, MM.
Hansen (le propre auteur de la chorégra-
phie, si je ae me trompe), Vasquez et
Pluque.
Je citerai aussi Mlle Pack, qui chante
avec goût la petite scène de la mère, au
prologue. Pour le corps de ballet, l'on n'a
qu'un reproche à lui faire, dont la respon-
sabilité ne lui incombe point: il tend à
s'éloigner de plus en plus des traditions
de la danse française pour adopter les
Keffets )) beaucoup moins délicats, mais
plus accessibles au gros public de la
danse italienne. L'inuuence d'Excelsior
est plus visible, hélas d'année en année,
dans les ballets de l'Opéra.

~FOURGAUD~FOURCAUD

LA BOURSE
<? Mercredi se jMt~ .?~9

Le 3 0/0 a baissé de 55c., à 84 13.
L'Amortissable, de 65 c., à 87 05.
Le 4 1/3, de 15 c., à 104 25.

C'est auj ourd'hui seulement, cesemble, que la
baisse a pris sesvéritables proportions, en pré-
vision desquelles nous ne cessions de mettre °
en garde depuis si longtempsia spéculation et
l'épargne, avec une insistance qui a pu pa-
raître exagérée. Mais les iaits et les cours
sont notre justification, même trop com-
plète. Le 3 0/0 a touché le cours de 84, sec.
Les rachats en clôture l'ont lait ensuite re-
monter.
Les ventes du comptant redoublent. Le

comptant, qui entrevoit confusément les cou-
rants irrésistibles, pressent que ce qui se
passe n'est pas l'affaire d'un jour ou d'une
liquidation, mais qu'il y va d'un changement
de fond dans le taux des rentes et valeurs
quelconques, dont la plus-value avait un côté
factice, étant données les circonstances.

Nous n'attribuons pas autrement d'impor-
tance d'ailleurs à la nouvelle de désordres en
Bosnie, dont se serait émue la Bourse.
Après ]e conuit germano-suisse, la campa-

gne berlinoise de baisse contre les fonds rus-
ses, les prétendus armements de la Russie,
les affaires de Serbie, le discours de l'empe-reur François-Joseph, il est certain que la
moindre alerte iait, comme on dit, lever le
nez en l'air. Le service télégraphique Havas
ne chôme pas à cet égard. Mettons qu'il s'a-
gisse, au pis-aller, d'une rixe entre soldats
turcs et serbes. Cela n'en vaut pas la peine.
Il estàremarquer, eneSet,queIemouvement

de recul sur les fonds d'Etat étrangers s'opère
avec plus de gradation et de mesure que sur
les nôtres ce qui prouve qu'une des causes
principales de la baisse chez nous, 'comme
nous l'avons ressassé, c'est la situation de
place.
Mais, après ces secousses et déperditions

ininterrompues, une question vient, en son-
geant que nous jie sommes plus qu'à trois
journées de la liquidation comment liqui-
derait-on, si une nouvelle sérieusement mau-
vaise tombait sur la place d'ici lundi pro-
chain ?

Revenons aux rentes étrangères.
Les fonds russes et hongrois ont reculé,

mais avec assez d'ordre. Il ne semble pas que
sur les deux places de Berlin et de Vienne
on ait pris très au sérieux les troubles de
Novi-Bazar.
En revanche, les déclarations du comte

Kainoky devant les Délégations, pour rassu-
rantes qu'elles aient été ou voulu être, n'ont
pas produit l'effet d'apaisement espéré. On
tourne toujours dans le même cercle d'in-
quiétudes Bosnie, Serbie, Bulgarie, Suisse,
autant de points noirs.
Il n'a pas été question un seul instant, au-

jourd'hui, de la conversion égyptienne, bien
que l'Unifiée se soit tenue à 451 35.

A l'exception du Comptoir d'escompte, en
hausse a terme de S 50 à 115, tout a baissé,
surtout les grosses valeurs, à commencer par
la Banque de France et le Crédit foncier.
L'action Banque de France ex-coupon de

84 francs, est revenue à 3,885, soit 31 francs
de baisse. Un journal affirme que la Banque
subira une perte de 45 millions sur l'avance
qu'elle a faite au Comptoir d'escompte. D'au-
tre part, l'aiuux de l'or d'Amérique serait de
nature à déterminer uu abaissement du taux
de l'escompte. Nous donnons ces apprécia-
tions sans les garantir.

Le Crédit foncier a baissé à 1,388 75 à
terme, et 1,287 50 au comptant. Baisse d'en-
viron 25 francs, en moyenne, pour les deux.
Il faut rappeler que le Crédit foncier, quel-

que temps après la crise du Comptoir d'es-
compte, avait coté 1,180 fr. Nous sommes
encore à plus de 100 fr. au-dessus, aujour-
d'hui. C'est encore un cours élevé, sur-
tout en présence de la baisse continue des
obligations foncières et communales, 1879,
1880 et 1885, qui ont perdu encore de 5 à 6 fr.dans cette séance.

Le recul a été très sensible également sur
nos chemins de fer, Lyon, à 1,300 ir.. Nord,
à 1,751 35 sur le Suez, à 3,340 fr,, etc.

Concluons continuation lente ou accélé-
rée de la baisse, selon que les nuages politi-
ques se dissiperont ou apparaîtront plus pres-
sés reports élevés; livraisons de titres, voilà

Ta oserais, s'écria-t-il, prétendre que
l'on n'a pas attenté à mes iours ?9
La jeune femme hocha les épaules
–J'ose prétendre, répli~jua-t-elle, que

tu es encore chaud d'avoir bu, et que tu as
la colique, révérence parler.
La maladie des ivrognes.quoi).
Parce qu'il t'a plu de faire, cette nuit, le

fanfaron de punch et de Champagne,–
avec ces péronnelles de la comédie,
pendant que j'étais assez sotte pour m'oc-
cuper de ta sûreté.

Comment ?q
Les Chouans de Charette appro-

chent. On signale l'arrivée de leur avant-
garde à Bouaye. Nous serons attaqués
prochainement.
Carrier fit un geste d'insouciance
C'est l'affaire de Beysser et de Can-

claux. Je leur ai confié la défense de la
ville. S'ils se laissent battre par les Bri-
gands, leur tête me répondra de l'insuccès
de leurs armes.
Cependant, on avait apporté à Angéli-

que ce qu'elle avait démandé.
Eile confectionna rapidement un Verre

de limonade.

Ensuite, tendant le verre à son interlo-
cuteur

Allons, avale. Tu as le feu dans le
ventre. Voici qui va l'éteindre.
Le proconsul la regarda avec déSance
Qui me dit, interrogea-t-il, que ce n'est

pas cette boisson qui est empoisonnée ?2
La belle fille eut un dédaigneux sou-

rire
Imbécile t aiticula-t-elle nettement.

Il y eut un grand murmure parmi les
assistants.
On se regardait avec stupeur.
Carrier s'avança sur la téméraire les

poings fermés, les dents grinçantes
Coquine! tonna-t-il, sais-tu bien que

je pourrais t'envoyer coucher, cette nuit,
à l'Entrepôt? 2
Elle ne broncha, point d'une semelle
Oui, at-elle, et dormir demain, ma

ce qu'on doit attendre de Ia~liquidation immi-
nente. Et N faut en prendre son parti.

LA BANQUE D'ETAT
p!oce de ~OMf~e.

Banque ottomane. Aujourd'hui s'est te-
nua à Londres l'assemblée générale des ac-
tionnaires de la Banque impériale ottomane.
Nous ne donnerons qu'un extrait du rap-

port très sommaire, comme de coutume, pré-
senté aux actionnaires
< Les comptes, arrêtés au3i décembre 1888,

accusent un pront brut de 419,524 liv. st. et
un proût net de 354,802 liv. qui, ajouté au
solde reporté de 1887, donne au crédit du
compte de profits et pertes un total de
267,622liv., sur lequel le conseil recommando
la répartition d'un dividende de 10 liv. par
action, soit 50/0 du capital versé de la Ban-
que, laissant 17,623 liv. à reporter a l'année
courante.

Les affaires générales de la Banque à
Constantinople n'accusent aucun réveil de laa
stagnation de l'année dernière, et les néces-
sités de l'empire ottoman ont créé de grands
obstacles à I~cquittement régulier des obli-
gations du gouvernement ai égard de la Ban-
que. La jonctiondes chemins de fer d'Europe
avec la capitale de là Turquie est maintenant
un fait accompli, mais il serait prématuré de
vouloir préjuger quels résultats en pourront
sortir, B
Le reste du rapport concerne le renouvel-

lement du conseil,
B. d'E.

COURS DE QUATRE HEURES
3 0/0, 84 22; 41/2 0/0, 104 25; Turc,
16 M Banque ottomane, 520 93 Chemins <

ottomans, Deox; Egypte, 453 13; Extérieure,
75 5/8; Rio, 276 87; Panama, 55 62; Hon-
grois, 86 3/16; Portugais, 67 7/8; Russe
(1880), 90 7/8; Russe (1889), 1~ série,
90 1/2; 2e série, 89 11/16; Tharsis, 8937;
Lotsturcs,D))fB;Italien,9640.
Change: Londres, te M */)); Berlin, à vne,
122 1/4; Vienne, à vue, 309 1/2; pièces de
20&9a.46.

BOURSE DE LONDRES
(Derniers cours en cM<MM)

Consolidés anglais, 98 1/16; Italien,
96 50 Turc, 15 92; Banque ottomane,
522 25; Espagnol, 75 58; Egypte, 452 75;
Suez, 2,336 10; Rio-Tinto, 256 70; Hongrois,
86 1/8; Portugais, 67 71.

MUStQUESM!UTA!RES
CAaMp de JtfaM. 27 juin 1889

De trois à cinq heures

Kiosque n° 1 24e de ligne.
Kiosque no 3 Ecole d'artillerie de Vîncen-nes.
Kiosque n" 3 :101e do ligne.
Kiosque n" 4 :102e de ligne.

Place des Vosges
De cinq à six heures 104e de ligna.

Tuileries
De cinq à six. heures 119e de ligna.

Passy
De cinq à six heures 16e dragons.

C~esCHEmSBEFERMSMBEHFMNCE

Anonyme au capita! de 10 miMions

DonMtmMtducapitalparémissionde20,000Actionsè 500&.
( à !a souscription. 50 fr. )

ONp~M à ]a répartition 75 } 250fr.( du<"au s août~s9. 126– )1Lesautres
appels

serontannoncésdeuxmoisà t'avance.Titresauporteuraprèslibérationdemoitié.On<:A'<!t<à 5 "/<.<m'lesMftettMnti!Mu'ceMt/5etcettnMr«Mfapo;/a6.'eles<" ~M'et' et j't<t~e<.
Zatérêt~t 5 °/. garantis pm rEta~t et tea dép"(suivantconTentiohsettoisénoncéesauprospectus)

Ot MtMCttt.'Jeudi 27 Juin
et, des à présent,par correspondance
( A )a SOC~TÉMtttSEtLUtSE, !!0,Chaussée d'Antin

ttUB.< Au CRÉO~TfNOUSTRtEL,72, rue de h Victoire; ¡
( A ]a SOOÉTËCEttÉOALE,M, rue de Provence

i)UMMlt. A ia SOOÉTÉMtRSEiLLA)SE,63, rue Paradis;
t MBItU.M. A )a BAH9UECE BRUXELt.ES.

ttt «ctioM terottt NMM aot tourtM <i<Par« <t ff<ifafMtHt,
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Le VIN AROUD au quina, au fer et à la
viande, est le médicament le plus énergique
pour combattre la chlorose, ~'aKe?MMet l'<!p-
paMNWMetKeMtdu MKg'. Il convient aux per-sonnes affaiblies par le tra-vail, les veilles, les
excès ou la maladie. roMtes p~ar~Mactg~.

UHKMM~HEMH eoeoF~ux
<<t ttMde<DNNES.98.i!tO.940!r.atrtBort..<[ttMt'"t"
tC6MtfeMBESE))ÏEt884<tt88).fM<2B))!tte))~t7'&R3'

? ~8~~Ë*?'B ? Cold-cream diaphane, pré-
fi ë M tWs f'))8 vientet guérit aS'ections de
A&AA&&~?<St'maa!lapeau.9,B'tdes Capucines

M~SE~'k~. BOURBOULE ~Mnj~"MBa' MALÀCmdett JTB~B<t «M00 MtajHt~~

maR~T! ~ze
DIA~ÉTIQ~ES A M. Pesq~ci, ieUtHCL < t~ULO-SoM~c~o~eaM.r.
Je suis très contente de votre Vin urané
Pesqui. Veuillez m'en envoyer troisautres
bouteilles.

» Comtesse de TouLONGEON,
N ~2) &OM~eNar<!des .fMtM~es, ~*arM. B

PROVINCE ET ETRANGER

LONDRES. La police a enfin réussi à
établir l'identité de la femme coupée en mor-
ceaux et jetée dans la Tamise. C'est une nom-
mée Elisabeth Jackson.
L'enquête a prouvé qu'Elisabeth Jackson

avait vécu avec un tailleur àlpswich, qu'elle
avait abandonné pour venir à Londres où

i~T~TS~~ SANS M~LE BU OB~ENA~T
GROS 3DI~ME~LT<rTS TBEE!S&]E&E:'r DETAIL

Même taine, mêmes feux. même durée Uitmttee, cette imitation est la sente qui puisse être Mn~
parée au véritable Muant. EUe peut se monter entierem' nt nue, sans entasse. Au tuiUeu du vrai. etKt

ne peut être reconnue. Se douer des articles similaires. Baam!. brist)rM. ftiM, )!ût9ttt!, tte., a partir de i5 f~envot ~'a/!eadn Cat-Ue~e iUastrë. tt. TMERMET. 9. rue des Nattes, faâis. EctttB) <ie:mtthrM<'ar<t ii'tfttA

tête sous le bras, dans le cimetière des
suppliciés.
Elle ajouta avec tranquillité:
Mais je sais pareillement que tu ne

le feras pas.
L'autre avait l'écume à la bouche
–Et qui m'en empêchera, drôlesse? '1

s'écria-t-il.
Elle continua non moins paisiblement
Tu ne le ieras pas, parce que, quand

tout le monde te méprise, te craint on
t'exècre, je suis seule ici à t'aimer.
Parce que, quand tout le monde te

flatte, te trompe ou te vole, je suis seule
à te faire entendre la vérité, à te donner
pour rien ce que tu achètes aux autres, et
a n'accepter de toi qu'une Heur pour mon
corsage ou qu'un ruban pour mes che-
veux.
Parce qu'énôn, quand tout le monde te

poursuit de suppliques et se dispute tes
faveurs, comme les chiens affamés s'arra-
chent l'os à ronger, je ne t'ai jamais rien
demandé, pas même la vie d'un de
ceux que tu avais condamnés 1.
Et je ne te demanderai jamais rien,

pas même ma propre vie, si. d'aventure,
il passe dans ta cervelle de fou furieux la
fantaisie de me la prendre t

Misère de moi Lamberty Fou-
quet Emmenez cette femme t
Pendant qu'Angélique parlait ainsi. Car-

rier tournait tout autour de la chambre
comme Néron lorsqu'il se faisait entériner
dans une cage de fer, où il se traînait à
quatre pattes, imitant les impatiences et
les rugissements des fauves du cirque,
s'exaltant, s'exaspérant, jusqu'à ce que,
sur un signe, on lui ouvrît la grille de cette
cage et qu'il s'en élançât pour déchirer de
ses ongles les esclaves nus attachés aux
colonnes de la salle impénale.
Lamberty et Fouquet s'étaient appro-

chés.
Carrier, absolument au'olé, bégayait

Qu'on la garrotte! Qn'oa ta bâil-
lonne t. Qu'on T'emporte 1

t elle avait l'habitude de fréquenter des cab~
< rets solitaires, près de Battersen Park.
Certaines circonstances relatives aux mutila-

tions dont son corps a été l'objet semblent,
de plus, justifier !e soupçon qu'elle a été as-
sassinée par l'introuvable Jack réventrear.
Une machine explosive des plus dange*

reuse, ayant la forme d'une boite à cigares~
a été envoyée hier au directeur du musé&

Tussaud, qui, heureusement s'est douté de la
nature de l'objet. On croit à une tentative d9
vengeance d'un employé récemment renvoyé.
SAINT-PETERSBOURG. Selon le

G')'<7;'&!dtMe,l'armée rasse recevrait un nou-
veau fusil de petit calibre qui serait com<
mandé en France.
CALAIS. M. Georges Wintrebert, avo*

cat, a donné sa démission de maire et decoa"
seiiler municipal de Calais.

VIENNE. Plusieurs ouvriers de la ma.
nufacture de Steyr, qui avaient expédié un
télégramme de iélicitations au congrès ou-
vrier de Paris, ont été renvoyés de la fabrif
que et expulsés de la ville.
NANCY. L'émotion est très vive, à la

suite du douloureux accident où toute une
noce à été empoisonnée.
Treize personnes, dont le nouveau marié

et le beau-père sont encore aujourd'hui gra-
vement indisposées plusieurs sont en danger
de mort. Une petite fille de trois ans, qui
n'assistait pas à 1~ noce, mais à laquelle on
avait donné de la crème à la vanille, est
morte apré& deux jours d'horribles souSran-
ces. Un employé des chemins de fer de l'Est,
nommé Prugnot. est mort également. La
jeune mariée, qui n'avait pas touché à la
crème, n'a rien ressenti. Elle a passé sa nuit'
de noces à soigner son mari.
Le spectacle de la maison est lugubre. A.

côté des tables, couvertes encore de bouquets
et de bouteilles, sont les lits où les malades
se tordant dans les convulsions.
Une partie de la crème a été saisie et va

être analysée, ainsi que les vomissements
des malades. On croit que l'empoisonnement
est dû à des sels de plomb provenant de 1&
casserole où a été cuite la crème.
L'imagination publique reste, en attendant,
très vivement préoccupée.
A la dernière heure, le bruit court qu'oa

redoute à bref délai une issue fatale pou]*
Mlle Aline Seindef et M. Gabriel Alba, frère~
de la mariée. L'existence de Mlle Marie Alba~
de Mlle Surmely, de Mme Bernet et de sa
fille semble gravement compromise. Mma-
Prugnot, Mlle Génin, M. Alba, père de la
mariée, M. Alba, le marié, et le jeune Pierrot.
semblent seuls hors de danger.
ARGELËS. Arrivés à la station d'Ar~

gelés-Gazost lord Stanhope, prince Pâlir,
Vergeron, marquis de Rieucourt et sa fa-
mille., comte et comtesse de Marquet, Stackf
well, Pinart, comte d'Amblérieu de Portes.
TOULON. Les manœuvres de l'escadre

d'évolutions ont commencé hier, le vice-ami"
rai Du Petit-Thouars et ses officiers d'ordon-'
nance venant de s'embarquer sur le .De~M?.
L'escadre et les navires mobilisés sont par"

tagés en deux escadres ainsi composées
Première escadre, placée sous le comman"

dément du contre-amiral AIquier
D~MM<a~OM,AM~ra~SaMdMM, .P'orMM~-

ble, AtMtt'a~DMperre, DM~MMC~tM,Bat/ar~,
Milan, -fHCOK~aM~,Flèche, Bombe, -De~/M~,
C/MfC~er,CM/ty,Co~oMe~MroM~e, .DoM~rf-
~e-Za~/r~e, Capt<<MKe-~e/
Deuxième escadre, placée sous le eommaa-'

dement du contre-amiral O'Neill:
Vauban, CoMt'&et,-R6t!oM<aiM<?,Seignelay,

.Paptn, CoH~or, JOra~oMMë,Coureur, .B<
et ennnj.e D'reM, venant de Tunisie.

La grève des boulangers continue; elle
s'est étendue à Hyères, où des soldats et des
marins ont été envoyés pour fabriquer le
pain nécessaire à l'alimentation.
MONTREDON (Tarn). Au hameau de

la Monsarradie, la fille Roumégous, âgée de
dix-huit ans, montée sur une charrette da
fourrage, a été frappée par la foudre; son
chapeau, les habits et sa poitrine, ont éM
brûlés. La décharge électrique l'a projetée
sur le sol, et l'on n'a relevé qu'un cadavre.
Son frère, qui se trouvait dans l'écurie, a

été asphyxié à moitié et n'a pu être rappela
à la vie qu'après beaucoup de soins.
Un bœut qui était à côté de lui a été fou-

droyé.
D'autres personnes .qui se trouvaient à

quelques pas des victimes n'ont absolument
rien éprouvé.
La douleur de la'familla Roumégous est

grande.
BEAUVAIS. Deux militaires, les nom<

més Hautcœur, déserteur, et Sibut, ce der-
nier sous-officier au 51s de ligne, se sont éva-
dés des locaux de punition où ils étaient tous
deux maintenus en prévention de conseil.
Dans la nuit du 24 au 25 juin, Sibut, avea
une audace incroyable, a passé de sa cellula
dans celle d'un' autre prisonnier, qu'il me-
naça d'étrangler s'il donnait l'éveû il est
parvenu à ouvrir, à l'aide d'un crochet, la
cellule de ce dernier, et alla délivrer Haut-
cœur, avec qui l'évasion était depuis long-
temps préméditée; tous deux ensuite forcè-
rent la perte de la prison et s'enfuirent ea
escaladant les murs.
La sentinelle de service à dix mètres de là

n'a rien entendu, et ce n'est qu'au matin que
le service de garde s'aperçut de la double
évasion.
C'est aussitôt après la ronde du sous-ofE-

cier de service que les prisonniers ont dû
.s'enfuir.
Le sergent Sibut, dernièrement rétrograda.

de son grade de sergent-major, devait êtra
traduit, ces jours-ci, devant le conseil da
guerre, pour vol au préjudice d'un militaire.
Hautecœur, porté déserteur depuis sept

ans, exerçait (sous letauxnom de Tourneur),
à Beauvais, la profession de vidangeur, avec
un aplomb rare.
Depuis sa libération, il venait réguliére-

La belle Malo fit une révérence gouail-
leuse aux deux satellites

Grand merci t.Ne vous dérangez
pas. Je connais le chemin de la geôle.

Puis, plantant réso!ument ses yeux
dans les yeux de son amant:

Tu nous a trop accoutumés au spec-
tacle de la mort pour que nous ayona
peur de celle-ci.
La mort, c'est aujourd'hui une routine.

C'est une mécanique arrangée. On n'y
prête plus attention.

La guillotine a l'habitude de faire ses
trois repas par jour.
On vient la voir manger, comme à la

foire de Noël onva voir prendre leur nourri<
ture aux animaux féroces des ménageries
qui s'installent sur la place Bretagne.
Les plus timides ne manqueraient pas

le passage des charrettes qui lui appor*
tent sa ration de viande.
Elle a commencé par faire quinze <

vingt bouchées. Elle en fait, maintenant,
de soixante-dix à quatre-vingts. Avec
moi, elle en fera une de plus, voilà tout.
L'appétit vient en mangeant.
Tu m'as menacée de m'envoyer <

l'Entrepôt.
J'y vais toute seule.
J'y vais employer ma dernière nuit à

tâcher de bien dormir ce qui ne m'ar<
rive pas souvent à tes côtés.
Je vais m'essayer pour demain.
Pour demain, où je reposerai sans

craindre que tes cauchemars meréveil-
lent.
A bientôt donc.
Nous nous reverrons.
Car il y a quelque chose là-haut ta

ne seras pas longtemps sans me rejoin-
dre.
'Et par le même chemin encore

(~utM'e) PAULMAHAM~i


